
  
;

 

e ANNEE—No 139
3m

PPTCRETE USSEE

3

TRUSLBS SAMRDIS
- ‘ — -

Action
Toumbé dèssus ! Escrasas lous! (CYRANO)

  
 a

LE NUMERO: CINQ SOUS
PAR AN: DEUX DOLLARS
SETE

M. Georges Pelletieret
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l'immigration
Nous remercions M. Georges Pelletier

d'avoir bien voulu nous adresser un ex-

vaplaire de sa brochure sur l'immigration.
Ce travail, à tout prendre, est un des

plus consciencieux et des plus substantiels

qu'on ait encore donnés sur le sujet. Il est
rempli d'observations du plus haut intérêt.

Dans l'un de ses derniers chapitres, M,
Pelletier n'hésite pas à écrire que, de tous

les dangers qui nous Menacent, l'inmigra-
tion est le plus grand et de beaucoup le plu:

pressant. Comme il a raison! De quelque
importance que puissent être, à l'heure

qu'il est, les autres problèmes que nous

avons à résoudre, et notamment cette fa-

meuse Mar:ne, ils n'approchent pas en gra-

vite de celui-là, Nous l'avons déjà dit bien

des fois et nous osons le redire au risque

de nous exposer une fois de plus au repro-

d'exagération: la question de l'immigration,

à elle seule, est cent fois plus importante,

pour notre avenir national, que toutes les
autres ensemble.

Cela est particulièrement vrai du point
de vue canadien-français. La marine pour-

ra nous coûter beaucoup d'argent, d'énor-
mes gaspillages. La politique fiscale de M.

lorden (ou demain celle de M. Laurier)

sera, peut-être, fort préjudiciable à nos in-

térêts économiques. Mais, dès que l'on est
assuré de la vie, tout se répare. “Plaie d’ar-

gent n'est pas mortelle.”
On n'en saurait dire autant de l'immigra-

tion, puisque, d'ici vingt ans, elle nous au-

ra virtuellement coûté existence. La ma-

rine et la protection douanière (ou la ré-

ciprocité) pourront nous blesser : l'immigra-

tion nous tue.

M. Pelletier, qui s’est placé dans son étu-

 

ne dit pas toutes ces choses, mais évidem-
ment il ne peut s'empêcher de les penser
avec nous, on n’en doutera pas un instant
dès qu’on aura lu sa brochure.

-—Mais demanderons-nous pour
terminer, mais alors, pourquoi, cette ques-
tion, l'a-t-on tellement négligée jusqu'ici?
l'ourquoi, au lieu d'en faire, comme de la
marine par exemple, l'objet de toute une
cunpagne, — d'une campagne méthodique,
ardente, acharnée.—ne lui a-t-on guère ia-
Mais colisacré que quelques discours

alors,

ou
quelques articles par-ci par-là? Pourquot

M. Monk, M. Bourassa, M. Lavergnc,
pourquoi les seuls défenseurs qu'ait cu
chez nous l'intérêt national, en ces dernié-
res années, ont-ils voulu sacrifier à la seu'e
marine cette question qui leur paraît cer-
tainement, tout comme à M. Pelletier, de

beaucoup plus grave et plus pressante que

toutes les autres?

Parce qu'elle offrait sur le public, de par

sa nature, une prise moins facile? l’arce

qu'elle se prétait moins à de passagers suc-

cès de presse ou de husting? Tous les hom-

Mes que nous venons de nommer ont déjà
donné de leur désintéressement des preuves

trop éclatantes et trop répétées, pour que

nous nous arrétions un seul instant à cette

supposition.

Mettons simplement, avee les héros des

drames romantiques, que ‘c’est la Fatalité

oui l’a voulu.” En attendant une meilleure

explication, c’est encore à celle-là que nous
yréférons nous en tenir. Il est vrai qu’elle
Wa aucun sens, mais au moins elle ne bles-

sera personne. Vous admettrez que c’est

un avantage. eau point de vue canadien “tout court”, JULES FOURNIER

 

C’est M. Emard qui a raison

 

Qui aurait pensé que la proposition d’ar-
nexer quelques petites localités de la ban-

lieue à Montréal constituiat un
danger juur l'enseignement religieux à l’é-

cole?

celle de

Toutes les banlieues sont en pleine crois-
sance ; c'est 1a surtout que se produit l'aug-

mentation de population constatée dars
l'agglomération montréalaise à chaque re-
censement. MH leur faut donc emprunter,
et emprunter beaucoup pour leurs écoles.
Or, par cela seul qu’elles sont les banlieue=
elles n'ont pas sur le marché financier le
crédit de la Ville. Pendant que Montréal
emprunte à 4 et 454, elles doivent payer

jusqu'à 6 et 7 pour cent : des obligations ou

“débentures” à 3 pour cent se vendent
couramment 15 et 20 points au-dessous du
pair, La municipalité de Verdun n'a-t-elle
pas emprunté dernièrement à la Caisse Na-
tionale d'Economie $73,000 4 8 pour cent?

En outre, pendant qu’à Montréal c'est
la Ville qui prélève à ses frais l’impôt sco-
laire, - - dont elle remet le produit intégra-
lement à la Commission,— dans la banlieue

il faut un personnel particulier pour la per-
ception de cet impôt, et il en résulte un sur-
croit de dépenses considérable.

Enfiu, beaucoup de banlieues, surtout des
Quartiers d'habitation ouvrière, n’ont pas

Ou, ont très peu de ces grandes propriétés
Reutres où anonymes, si nombreuses à
Montréal et dont les contributions servent
a alléger celles des péres de famille.

C'est l'ensemble de ces conditions finan-
cieres ct administratives qui rend la situa-
tion intenable pour certaines commissions
scolaires de banlieue, Par le seul fait de
la différence dans les taux d’emprunt, une
école qui coûte $100,000 à la Ville de Mont-
réal (dont les contribuables, généralement
plus à l'aise, sont de plus dispensés des
frais de perception et fortement aidés par

la propriété neutre), revient à $125,000,
$150,000 et $175,000 à des populations ou-
vrières qui, dans la crise économique ac-
tuelle, ont toutes les peines du monde à se
tenir l'âme rivée au corps. Ville Emard,
avec une taxe de $0.60 par $100, ne peut
honorer ses obligations, quand Montréal,
avec une taxe de $0.40 seulement, a un ex-
cédent de 33 pour cent.

Si cela est nécessaire, ajoutons que l’u-
niformité des livres de classe, qui existe à
Montréal, n’existe pas entre les multiples
municipalités de la banlieue, et que le coût
des livres en est augmenté d’autant.

L'annexion remédierait à ce terrible état
de choses. C'est ce qu’a pensé l’échevin
Emard en demandant l'annexion de Ville-
Emard. Hélas! au dire des journaux, M.
le président de la Commission Scolaire de

Montréal verrait dans ce mouvement d’au-

nexion un péril pour l’influence du clergy

dans les écoles. Comment M. le Président

aurait pu en arriver à cette conclusion, voi-

là qui échappera à plusieurs: il n’y a en cf

fet qu'à Montréal qu’un tiers des places à

la Commission revient de droit au clergé,

—et il n'y a aussi qu’à Montréal que le sys-

tème électif, engin d’anticléricalisme au di-
re de la Croir, de la Vérité et de l-lction
Sociale, n'existe pas. Nous sommes sûr que
les journaux ont mal rendul'opinion de M.
le Président, intelligence si vive, si juste,

et surtout si ouverte au progrès.
Certaines gens ont l'air de croire que

plus les livres coûtent cher aux parents,

plus l’enseignement est retardé par la di-

versité des livres et plus les contribuables
paient d'intérêts sur leurs emprunts scolai
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Les blés sont coupés d'puis longtemps,
Et l'avoine aussi, c’est bien sûr!

L'org' n'est pas laid, le seigle est beau.

La températur" printanière;

Il tombe plus souvent de l'eau,

Qu'il n'en tombait l'année dernière.

Le cochon n'a pas mauvais mine;

Le prix d'la volaill* se soutient,

Lt quant à l'espèce bovine,

Elle engraisse, done elle za bien!

Tout
ous

va bien! le gouvernement

a promis avee largesse

Des réform’s.. El bien! réell’ ment,

Lorsqu'il vous a fait cett’ promesse,

Il avait l'intention d'la f'nir.

Hla même encore à cette heure.

I la gardera comm’ sout’nir

Précieus'ment jusqu'à ce qu'il meure!

Parfois, avec inquiétude,
ous vous dites: “Mais qu'est-c'que d’vient

Cett' loi qu'on a mise à l'étude?”

Calmes-vous. messieurs, elle va bien!

Tout za bien, le gouvernement,
Soucieux de diminuer vos charges,
Les aceroil progressivement

Dans les proportions les plus larges.

Des titulair's de ces impôts
La joie d'ailleurs est évidente;

Hs vont, clamant à tout propos:

‘L’impôt va très bien, il. augmente!”

Que dis-je? Mais on en rencontre

Et journellement je n’sais combien
Aurquels il reste encore leur montre!

Et quelquefois même, elle va bien!

Tout va bien, le gouvernement
Est composé de gens intègres,

Qui ne trou" jamais leur traitement

Ni leurs frais d'’oyag's assez maigres!

Un autre fait—trop rare, hélas!
Par le temps qui court, les honore.

Eh bien! ils n’y sont pas encore!..

Lt puis, d'ailleurs, quand pour un’

Quelconque, il arrive que rien

Ne va, ce tencor, la même chose!

Tout va bien, messieurs. tout va bien!

ZIZI
(1) M. Nantel pratique l'anglais depuis

queique temps. C’est ce qui lui permet de
faire rimer “affaires” avec “orateurs”. —-
NOTE DU BARDE.

cause

 Or

SOUS TOUTES RESERVES

La déformation des mots
Comme c’est tout le monde quit

fait le langege, il y a dans cette
fabrication non contrôlée blen
des hasards. La langue françal-
se, si Lelle, va se corrompant. —

EMILE DESCIHANEI..

Ainsi parle un philosophe dont l'autorité

est universelle& Et au moment où tant

d'entre nous mettent hache en bois pour re-

tenir le droit de parler le français, füt-ce

mal, je me demandes’il n’est pas opportun res, mieux l'intérêt religieux est sauvegar-
dé. lls se fourrent le doigt dans l'oeil.

Le jour où des contribuables surchargés
d'impôts se mettent dans la tête que le cler-

leur impose des sacrifices pécuniaires
inutiles, ils n’ont pas long de chemin à fai-

re pour devenir anticléricaux.

Dans cette affaire de Ville-Emard, c’est

l'échevin Emard qui a raison.

LETONDU.
Orem

Le discours de M. Nantel
 

AU BANQUET CODERRE

(D'après Jacques Ferny)
Messieurs, grâce au gouvernement

Dont nous jouissons à l'heure actuelle,
Le pays vit dans enchant’ment
D'un’ félicité perpétuelle.
Au-dedans, point d'agitations;

Le gâchis simplement, rien autre.
A l’extérieur, quoi? des nations,

Messieurs, étrangèr's à la nôtre!
Enfin, chose extraordinaire!
—A quoi cla tient-il? Pn'en sais rien—
"Nous ne sommes pas même en guerre!

Tout va bien, messieurs, tout va bien!

T'out va bien! Le gouvernement,
Messieurs, fait marcher le commerce,
Lequel, pour se mettre en mouvement,

N’attendait que lui, sans controverse!
Oui, malyré les cris astucieux

De Laurier et d’ses orateurs,

Les affaires, en somme, messieurs

Nous avons la crise, sans doute,

Mais après tout, ell’ se maintient
Solid'ment, la crise! et, somme toute,

On peut Vaffirmer, ell’ va bien!

Tout va bien! Le gouvernement 
A

S'intéresse à l’agriculture : La

d'apporter, plus que platoniquemient, a I:

Société du Bon Parler Français quelque

appoint pour le faire parler un peu plus

correctement.

Si la langue française va se corrompat

là ott loc et l’oïl prirent origine, n’avons-
nous pas, nous Canadiens-Français, tondu

plus que la largeur de notre langue dans le

pré de la déformation des mots de notre

idiome /
“Les langues, disait Lamennais, ont,

comme la société, leurs maladies, et ques

quefois mortelles. Lorsqu’elles se corrum-

pent, nul signe plus certain de la corrup-

intellectuelle”.
Le remède? M. Bréal nous l'indique dans

un vaste travail devenu classique, que l'on

peut ramener à ces quelques formules:

Elaguer les expressions impropres cu

mal venues; faire la guerre aux doubles

emplois ; écarter tout ce qui est obscur, inu-

tile, bas, trivial. -

Je me sens à l’aise pour noter quelques

unes de nos impropriétés de langue dans

ce journal où, on l'admettra, de constants

efforts sont tentés pour conserver l'intégri-

té du français classique, sans reculer de-z
vant les nouveautés de bon aloi. j

9 * °

M. Deschanel s'emporte au sujet des ad

formations du langage par suite du chang

gement de signification. Voyons quelqu

peu où le bât nous blesse, nous du Canada

francais.
Le plus minuscule reporter d'ici connait

et emploie l’expression “maille à partir”.

Sait-il que “maille” était une monnaie et
que la “partir”, signifiait la “partager”?

A tout moment, l’on se sert du mot “miè-

vre” dans le sens de “maniéré” ou
gnard”, quand, à la vérité, il veut dire
“éveillé”, “précoce” On a fait de “miè-
vrerie” l'opposé de “virilité”. Vraie prosti-
tion ! 

Cn est allé voir en prison, 7" TY

“6 :
mis

JULES FOURNIER

rey RS

MONTREAL

»2, Rue SAINT-GABRIEL, 72.
Téléphone: Mah

     

Et le mot ‘’émérite”, que nous nous éver-

tuons, depuis quelques années, à faire en

ployer correctement. Ce t'est pas la faute

à Papineau, mais à Balzac, paraît-il, si un

homme “émérite” est un homme de mérite,

quand, en réalité, c'est quelqu'un qui est à

la retraite après services rendus.

lisez nos quotidiens,

mot”

verrez le

truculent”, qui veut dire “cruel”, ser-

vant dans le sens de “riche” ou “plantu-

reux”. Un banquet truculent! J'ai lu ve-

Li il n'y a pas longtemps.

On confond jadis”, qui vient de jam
div (il y a déjà longtemps), avec ‘naguère:

ul n'y a guère de temps); on dit dans nos.

ineffables critiques théâtrales: le succès

de cette pièce “s'affirme” quand il faudrait

“s'affermit”; un de nos bons journalistes,
jonglant avec les nombreuses candidature-

à Saint-jean, écrivait :

“Celle de M.

“potable”

vous y

V., n'est pas “potable”, et

veut dire “bon à boire!”
“Aussi” “aussi bien” sont presque

toujours inconnus où méconnus dans letr

sens propre: le premier comporte le seus

de “c’est pourquoi” et l'autre: “d'ailleurs.”
Un journal d'Outawa imprimait l'autre

jour : “Grice la mauvaise cau, la

fièvre…”, expression cousine germaine de

“jouir d'une mauvaise sante”.
» * +

et

a

IT y a quelques semaines, un confrère

hebdomadaire reproduisait, d'un journal «de
Paris, une très subtile étude sur les avatars
causés dans la langue par les changements

de prononciation, Sur ce terraiîn,nous avons

suivi la France.
Ainsi: le “jour ca demain” est devenu

“lendemain”: le ““filiola” (filleule) se dit

couramment dans nos campagnes “fillole™:

“payage” s’épelle partout, et surtout dans
Laval, “péage”; nos paysans, les vieux, di-

sent encore ‘“Ustache”, “Ugène”; “boyer”
est devenu ““houvier”, “‘chaircutier” (ven-

deur de viande cuite) s'écrit “chareutier”;
ce “en dessus dessous” ne va jamais autre-

ment que “sens dessus dessous”; au lien

d'“époussetter” on “épouste” et une dame

qui fréquente le grand monde ne se “dé-

collète” pas: “*décolte”.
Quant à “‘castonade”, qui est d'emploi

traditionnel à Québec pour “cassonade”, 3l

est consolant d'apprendre que Ménage no-

tait que, de son temps, le mot prévalait.

Par quelle filière est-il venu jusqu'à nous?

elle se

I a la vie dure, De méme “casserole” pour
“cassole”, à Québec toujours (peut-être

ailleurs).
- .

Il est au su, vu et connu de tous’ que
M. Charles Gauvreau, député de T'émis-
couata, n'est pas le seul à répugner aux

verbes simplets; il faut à d'aucuns “émo-

tionner™au lieu d**émouvoir”, “impression-

cer”, “démissionner”, “solutionner”, “per-

au lieu de confondre”.

En proie à cette rage de se servir de mots

n!us gros que l’idée, on à créé “concurren-

cer”. *d'émissionner”, “solutionner”, “per-

LaFrance

PARIS, LE 20 JUIN 1913, PAR

ALLOCUTION DE M. ETIENNE

F.AMY

Mesdames, Messieurs,

Presenter au public un orateur qui vient

de pays lointains, n'est pas toujours une ti-

che commode. Il faut supposer familier aux

auditeurs un homme dont, parfois, ils ne

savent à peu près rien. II faut les premu-

nir la surprise des dissidences

que entre lui la diver-

sité origines et de l'éducation, 11
faut le convaincre que, si le français est la
plus inhospitalière des langues, les l'ran-
çais ont la plus hospitalière des intelligen-

cs et qu’il est presque superflu de parle

très correctement à des gens qui compren-

nent tout à demi-mot. l£ncore, malgré ces

précautions, et la formule habituelle : ‘Vous

serez ici comme chez vous”, l'hôte si bieu

accueilli prouve souvent, par son embar

ras, combien il serait plus à son aise chez

contre

prépare

des

et eux

lui que chez nous.

Ces petites mésaventures ne sont pas a

craindre ce soir. L'homme qui vient à nous

aujourd'hui est un Canadien français et nal

homme de cete race ne sera jamais pour

nous un étranger.

De tous les Canadiens français je n'en

S'il n’est pas

né en l‘rance, il y a passé ces années de

ll a

il possède

sais pas de plus français.

la jeunesse où se forme la pensée.

toutes nos habitudes d'esprit,

au,Canada

 

CONFERENCE FAITE A L'ECOLE DES SCIENCES POLITIQUES DE

M. EDOUARD MONTPETIT.

 

citait — pour en démontrer aussitôt toute

la fausseté par l'élégance et le charme de
sa parole — cette phrase que l'on attribue

à M. Thiers: “l'économie politique est
une sorte de littérature plus ennuyeuse

que les autres.” Jugez de mon embarras

si je dois, devant des Parisiens et, je le
répète aussi tout bas, devant des l’ari-

du Canada sans doute,

mais aussi de ce que l'on a appelé irrévé-

rencieusement “une science vieille fille”.
d'économie politique. Il le faut bien ct

je m'y résous.
Si le Canada à conquis, ces temps der-

pices, une certaine renommée au delà des
mers qui l'entourent, il le doit à l'abon-

dance de ses ressources naturelles, à la

multiplicité de ses forces productrices.

D'ailleurs, pour bien poser la question qui

nous retient et pour définirTe rôle que la
France contemporaine peut et doit rem-
phir au sein de nos populations, nous

devons tenir compte des circonstances

précises, issues du développement écono-

mique, qui ont modifié les conditions

d'existence des Canadiens français et leur

out imposé d'accomplir de nouvelles con-

quêtes.
Le Canada est aujourd'hui mieux cou-

nu. Si l'on rencontre encore des person-

nes qui nous demandent, avec un aimable

sérieux, si nous logeons au Sud ou au
Nord des Etats-Unis, si, pour venir chez

siennes, parler

 toutes les finesses de notre langue et si

Nous ne saviez pas son origine quand vous
Pentendrez tout à l'heure, vous croirics

entendre l’un de vous, j'entends de ceux

qui parmi vous parlent le mieux.

lei même il est plus chez lui que nous.

Cetté salle lui rappelle des jours de tra-

vail et de victoire. A l’Ecole des Scien-
ces Morales ct Politique, il fut élève et

lauréat. Il y connnt, il y dima un maitre

admirable. Anatole Leroy-Beaulicu avait

parmi ses disciples des préférés, mais

comme ses préférences allaient de droit

à ceux qui joignaient à la vivacité de l'in-

telligence la droiture du caractère, ces

prédilections memes étaient une forme
de sa justice M. Montpetit me saura gré,

J'en suis sûr, de prononcer le nom d'Ana-
toile Leroy-Beaulieu dans cette salle, de
lui souhaiter la bienvenue en lui rappe-

lant l'homme qui Paccueillait dans cette

maison avec une particulière sympathie.
l’ourquoi n’est-ce pas l.droy-lieaulicu

qui dit ce soir à l'élève dont il était fier:

“Vous avez la parole” (Applaudisse-1
ments).

CONFERENCE DIEM, EDOUARD 
vurber” , et, pour n'en pas prolonger la tis-

te, “épater”.

Il y a bien aussi “stupéfié” quand nous
avions déjà “stupéfait” et “terrifier”, qui
veut dire, littéralement: “changer en ter-

re”.

Et pourquoi
sédons “lien”?

Nous lisions, l'autre

vres poétiques de M. N5.

dans leur “intégralité”.
_

entier !

localité” puisque nous pos-

jour, que les veu-
avaient été publiées
— ‘En entier, er

* +* x

En manière de mot de la fin à cet arti-

cle sur un sujet qui vaut que l'on y revien-

ne...

Quand J'étais tout jeune, la saignée <c

pratiquait dans ma paroisse aussi fréquent:-

ment que du temps de Molière, ou quia
l’époque où les barbiers étaient, de par pa-
sente royale, chirurgiens.

Saigner ct purger, on ne sortait pas de

cela,

Ur, on appelait l’opération
lette de sang”.

Dieu sait combien de fois je me suis de-
mandé pourquoi “palette”. Ai-je cherché!
Comme il arive presque toujours, c’est

“tirer une pa-

{en ne cherchant pas, que j'ai trouvé. Je ci-

te ici un paragraphe d’un ouvrage de M.

Deschanel

“Le médecin qui nous saignait recevait

le sang dans un petit vase ou petite poéle

ou poëlette; les gens qui l’assistaient, en-

tendant mal ce mot, le répétaient de travers
et disaient “une palette de sang”; et ce
mot déformé a remplacé dans la langue le

mot véritable”.

A quoitiennent les choses! Mais fallait le
savoir, commej'avais l'honneur de le lais-

ser entendre à M. de Roquebrune en par-
lant d'une bien autre question.

D'ARGENSON.

 
 

MONTPETIT

Monsieur le Président,

Mesdames, Messieurs,

On raconte qu’au moyen âge l'Eglise

avait confié à deux moines la mission de
composer un office religieux. Ms travaille-

rent tous deux pieusement. Le jour venu

de soumettre leur oeuvre à l'appréciation
des juges, l'un d’eux commença à lire son

poème mystique pendant que l'autre, se

sentant vaineu, déchirait silencieusement

sous sa bure son manuscrit. Vous qui avez

lu les admirables articles que M. Etienne

Lamy a consacrés au Canada et la préface
du livre de M. Louis Arnould, vous com-

prendrez que cette anecdote très ancienne

me soit venuc spontanément à la mémoire

et que j'aie songé un instant à me taire.

écoutant parler le plus canadien des Fran-

çais.
Je lui exprime toute ma reconaissance et

je me mets sous la protection de sa bien-

veillante sympathie. (Applaudisseemnts).

Et puis, je me sens plutôt intimidé par

une partie tout au moins du sujet que j'ai

choisi. Il est grave, presque austère, et

d’un abord difficile et froid. Fn 1884.

M. Hector Fabre commençait ainsi une

conférence sur le Canada, qu’il pronon-

çait devant la Société de Géographie de

Paris: “Si nous aimons la France, je le

confesse, nous redoutons les Parisiens, et,

je le dis plus bas, nous redoutons les

Parisiennes. Vous avez trop d’esprit pour

nous, qui n'en avons guère; cela nousfait

peur.
vant votre ironie, Messieurs; nous trem-

blons de ne pas trouver grâce devant votre

sourire, Mesdames.” Voilà bien, pour moi,
une raison de craindre, mais ce n’est pas
la seule. Ici même, il y a quelques années,
un autre de mes vénérés maîtres, disparu Nous nous sentons désarmés de-.

il faut prendre par l’isthme de

Suez, ou encore si les douze mois de l'an-

née canadienne se déroulent dans le mé-

me ordre el portent les mêmes noms que

les douze mois de l’année européenne, du
moins cettd ignorance un peu désinvolte

est-elle beaucoup moins fréquente. Notre

pays a triomphé de bien des erreurs et

peut-ctre de quelques préjugés. Le Cana-
da ne tient plus dans un conte de Cooper

ni dans un roman de Raoul de Navery.

nous,

L'Amérique de René a repris sa place

dans la légende. C’est beaucoup de poé-
sic de moins, c’est heureusement beau-

coup de réalité de plus. Le Peau-Rouge
n'est plus un critérium et le nombre est

restreint de ceux qui s'accordent encore

l'élégance de traiter systématiquement de
barbare toute civilisation nouvelle.

Il est vrai que ces civilisations ne s’af-
firment pas toujours silencieusement.

Elles sont jeunes et vivaces: elles font

volontiers sonner leurs conquêtes. En

Amérique, ii est convenu que tout est

grand. C’est une définition: acceptons-la,
pour ne pas déroger. Aussi bien vous

deviez vous y attendre et je ne vous éton-

nerai pas en vous confiant que le Canada

cst un pays riche, un pays d'une insolente

richesse qui, comme tous les pays neufs,

fait un certain étalage de sa force: il a Ja
confiance des conquérants. Comment le

lui reprocherait-on? On lui a promis le
siècle qui commence, il met tous ses ef-
forts à le mériter! C’est un cousin, sinon

un oncle d'Amérique; et qui est milliar-
daire, comme il sied. It est vrai que cela
l’a pas d'importance au point de vue de
sa succession, car vous savez sa vigou-
reuse descendance. M. Paul T.éroy-Beau-
lieu, dans les quatre volumes de son

“’Fraité d'Economie politique”, ne men-
tionne qu’une fois les Canadiens français,

mais c’est précisément pour dire “leur pal.
lulement.” Parlons donc, avec calme et

sobriété, des millions du Canada.

(La suite samedi prochain)

“La Fronde”

 

C’est le titre d’une nouvelel revue men-
suelle, dont le premier numéro vient jus-
tement de paraître,
“La Fronde, revue goguenarde”, lisons-

nous à la couverture. — Qu’est-ce que ce-
la peut bien vouloir dire? Husmoristique,
peut-être? Gageons que cela veut“dire Au
moristique!

Humoristique ou goguenarde, peuimpor-
tr, la Fronde se vendra cinq sous l’exem-
plaire. Pas plus tard que tout de: suite vous
la trouverez si vous voulez, danstotslesdé-
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Quels sont les trois plus grand
journalistes français d'au-

jourd’hui ?

 

Une intéressante enquête de l’“Oeuvre”

(de Paris) auprès de ses
confrères français

 

Encore queiques réponses

Vous avez raison: toutez les profes-

sions dites Hibérales sont représentées

à l’Acudétmie dite française. On y trouve,

comme vous le remarquez, des généraux

et des hommes politiques, des avocats et

des dues, des homines du monde et des

prètres, Nos grands fabricants drama-

tiques y rencontrent nos plus notables

marchands de romanesque pour chentéle

bien unensante. Fe suffrage le plus re--

treint n'étant d'erreur, je

crois que l'Académie compte aussi

- jusqu'à trois écrivains de ta

pas exempt

horreur!

ent.

\'ous

quairieme ct que celui-là appartienne an

journalisme. Mais n’obéissez-vous pas à
>

demandez qu'elle en telère an

une conception pétimée de l'Académie

Jadis elle des journalistes.
Mais il s'agit d'une époque où le génie

accueillait

même n'était pas toujours à ses yeux Un

cus rédhibitoire et où elle faisait au ta-

lent littéraire une place excessive: lus

ministres changeaient moins vite qu'au-

jourd'hui et pourtant il ne restait plus à

fau-

teuils pour asseuir tous les ministres pas-

cette prodigue Académie assez de

sés et présents.

Le journalisme à l'Académie.mes chers
confrères, vraiment, y peusez-vous” Le
journalisme, tel que vous le comprenez,

et l'exercez, muis c'est chose littéraire et
c'est chose vivante. l'Académie est-elle

encore faite pour ces choses-là?
Certes, si elle commettait une telle iu-

fraction à ses habitudes, elle n'aurait que

l'embarras du choix pour rendre sa faute

glorieuse. Quel geste de courage en mc-

me temps que de justice, «i elle nommait

Séverine... Urbain Gohier honorerait l'A-

cadémie plus que l’Académie n'honore-
rait Urbain Cohier…. Mais Séverine ou
Gohier consentiraient-ils aux visites un
peu avilissantes %.. Parmi ceux qui ne re-
culent point devant cette tradition, Paul

Adam ferait notre affaire. Ce prestigicux
improvisateur ne se révèle-t-il pas tou-
jours excellent journaliste, même lors-

que son article s'intitule roman et atteint

quatre cents pages?
HAN RYNER.

* *

Maurras, le cerveau; Cohier. le coeur;

Sembat, l'oeil (pardon!)

.

WILLY.

L'esprit d'Adrien Hébrard, la politesse
aiguisée de Jean de Bonnefon, l'érudition
fleurie d’Ernest La Jeunesse, feraient de
chacun d'eux un parfait académicien.

CHARLES MULLER.

* * +#*

Vous avez sagement pensé que pour se

mettre en état de guider le choix de PAL
cadémie, il convenait de se placer non
dans Sirius, mais, si j'ose dire, au coin du

quai.
C'est ce que j'ai fait.
J'ai regardé défiler nos cunfrères, no

ainés, et j'en arrête trois au passage.
Mon affaire n'est pas de savoir s’ils

riraient bien de se trouver assemblés.

Vous me demandez trois noms d'hommes
“dont le journalisine constitue la profes-
sion essentielle” et dont l'élection “soit
un honneur pour l’Académie autant que
pour nous”?

Voici: Edouard Drumont,
Maurras, André Chaumeix.

CHARLES BRIAND,
Rédacteur en chef du “Rappel”.

x = ="

Comme vous, je me garderai de “pro-
noncer aucun nom.”

‘Comme à vous, la nécessité “m’appa-
rait de n'élire que des journalistes, au
sens propre du mot, c’est-à-dire des hom-
mes dont le journalisme constitue la pro-
fession essentielle, sinon exclusive.”

Après un quart de siècle de métier, je
ne connais güèrc de journalistes dont la

‘profession essentielle soit le journalisme.

… La profession. essentielle des journalistes
“démon:temps, c'est-oula politique, ou le

ly

Charles

“ théatre,.ou les affaires. Co
il s'agit de suggérer à l’Aca-|set

Puisqu’
mie uni voté¢dontla. ratification, soit

  

Rs
ûs

*Hous;"je-me permets de conseiller à*nos

  
“immortels. d'appeler sous la Coupole
ceuxque le Gouvernement a mis en pri-

 

+LOUIS-BESSE.,

“fProisjournalistes?...
Au ‘choix de l'Académie

-.

 

rs: Adolphe Brisson,
Gaston ‘Deschamips. 7.

 

    

, lame‘serait facile;

fionneur autant pour -élle “que “pour,|

4

Hie Française,
lle est, jei:désignerais volon-

‘’Chantavoine,

Azl'Académie Francaise, telle. qu’elle

être esuggé-
‘de-journalistes qualifiés.
itêtre.Henry .Maret,. je

crois bien qu'aucun d'entre eux n'accer-

terait de briguer les suffrages d’immiorta-

site.

FRANÇOIS ALBERT.
= * +

Uzanne, Laurent Failhade, G.-

de Pawlowski.

GEORGES MAUREVERT.
* + *

Octave

Ed. Drumont. Copin-.\ibancell.

LOUIS DASTE.
«+. x

“Qui se donne exclusivement au jour-

nabisme v perd son talent, sil en a, et

mange en herbe le hie de sa gloire, s’il

C¢tait vraiment fait pour recueillir cette

noble moisson.”

Ça, c'est du Barbey d'Aurevilly.

Hélas! le connétable des lettres fran-

Çaises n'exagérait point! le journaliste

est une sorte d'autophage, et il s'est dé-

voré presque tout entier lorsque lui vient

la gloire. N'importe! 1e peu qu'il en de-

meure vaut bien l'inmonde carcasse des

dramatistes et vaudevillistes, viande aca-

démique par c..cellence. IForg¢ons done

devant lui les portes de l'Académie, puis-

que le cercle des Quarante a @ préten-

tion de réunir une sélection d'écrivains.

Mais vous proposez — je cite votre let-

detre ‘n’élire que des journalistes, au

sens propre du mot, c'est-à-dire des hom-

mes dont le journalisme constitue la pro-

fession essentielle, exclusive.”

C'est parfait. Voici éliminés, dés lors, les
journalistes qui s'encanaillent au l’arle-
ment, s'appelassent-ils Clémenceau, Pei-
letan, Henry Bérenger. Sembat. Il reste

les autres...

Fly bien! Tuissez-moi m'ineliner devant

le long effort quotidien d'un Drumont.

Je déteste ce grand conirère, et je l'admi-

re.

sinon

I n'en est pas de plus glorieux par-

mi les “vieux” du journalisme. Après ce-

la, et puisqu'il me faut encore désigner

deux noms, permettez-moi de porter mo.1

choix complémentaire sur deux jeunes.
un rouge et un blanc. sur Maurice de

\Waleffe et Léon Daudet.

A. TABARANT.
* * *

En rentrant à l’aris je trouve votre si

intéressant plébiscite. Je m'empresse de

vous envoyer les noms de mes trois pre-
miers candidats: Charles Maurras,

Edouard Drumont, Urbain Gohier.

ALBERT FLAMENT
x x

Iv a une quinzaine d'années, j'aurais
voté sans hésitation pour les trois jour-
nalistes les plus représentatifs du journa-

lisme du NIXe siècle: Henri Rochefort.
Aurélien Scholl et lFrancisque Sarcey.
“Aujourd'hui, le choix me parait tout
aussi facile. Il s'agit de faire entrer à

l'Académie un ou plusieurs hommes re-

présentatifs du journalisme contempo-

rain. Je n'ai aucune hésitation a voter

pour MM. Adrien Hébrard,Bunau-Varil-
la, Henri Letellier.

PAUL DOLLFUS.
» I +«*

Lorsque vous demandiez un nom, re-

présentatif des qualités de la profession
de journaliste, vous saviez qu'il en vien-
drait à l'esprit de chacun de nous plus

d'un, et vous nous autorisiez à en dési-
gner trois.

* J'en avais désigné trois qu’il m'en ve-
nait d'autres encore. J'ai eu peur d’être
oublieux ou injuste, ou simplement in-
grat. Je laisse à mes plus qualifiés confrè-
res le courage, si le coeur leur en dit, de

se mettre sur les rangs, et à l’Académie
l'embarras et la responsabilité de les y
distinguer. Jusqu'à ce jour, elle a pris te
parti de n’en distinguer aucun, puisqu’on
se refuse à voir, je ne sais pourquoi, des
journalistes en Francisque Sarcey, en AI-
fred Mézières, en Etienne Lamy, en Ju-
les Claretie, en Emile Faguet, en Albert
de Mun, en Maurice Barrés, en René

Doumic. Et pourtant, qui ne s'estimerair
journaliste complet qui serait journaliste
comme ceux-là?

GEORGES MONTORGUEIL.
;  «.

Sans doute, je suis de .votre avis: l’À-
cädémie devrait ouvrir ses portes à un
jourpaliste. Le malheur, c'est que l’A-
cadémiésemble étre d'un avis contraire,

. Et, cépend@nt, quel journaliste est plus
digneque celui/là ‘d’être de l’Académie ?

| N’est-il, pas le journaliste type, le journa-
liste suivant, la définitiô d’un: publiciste
d'autrefois qui disait: “Le,journaliste
doittout savoir.” Or, celui-li shit’ tout. .

Mais. à défat.deI'Académie! frdiGaise,
il est une_gutresection,de l’Institt joù,
me semble-trib5ceztains, journalistes de

mië“des Sciences’ morales. puisqu’elle na ‘pas voulu de Drumont.

vraient avoig,Jeucplace, ; C’est l’Acadé-

“bat

Est-ce que des journalistes comme Ur-
bain Gohicr ne sont pas des moralistes?

Ils font de la morale au jour le jour et

sous l'inspiration de l’actualité; mais, de
ce fait, leur morale n’a-t-elle pas plus de
chance de réformer les moeurs que

tous les gros bouquins obscurs de MM.

les philosophes sorbonniens ?
Bref, puisque vous me demandez trois

noms, je vous propose:

Drumont, pour son universel savoir:

Guhier, pour son âpre énergie;

l'ierre Mille, pour sa belle humeur.

JEAN LECOQ.
* x %

Je pense, avec vous, que les Trente-
sept feraient à la fois acte de loyauté, de

bon goût et de gratitude en offrant à un

journaliste un des trois fauteuils va-
cants en ce moment sous la Coupole.

M ne manque pas, parini nous, et nous

en sommes fiers, de professionnels «ii-

gues, par leur veuvre et par leur passe,

de cette consécration officielle et
pourraient, sans faire tache, siéger en-

tre M. Brieux et le général [yautey —-

meme pour les travaux du dictionnaire,

n'est-ce pas?

Et pour ma part. puisque vous me fai-

qui

tes l'honneur de me demander un triple

bulletin de vote, je voudrais voir candi-

dats: Henry Maret, Adolphe
[.éon Bailby.

J'ajoute que, si les femmes étaient éli-

>rissoil,

vibles à l'Académie, je reporterais mes
trois voix sur le nom de notre grande

Séverme.

EMILE DEFLIN.
+ x

Je ne suis qu’un jeune critique littérai-

re à ses débuts, et je doute de parvenir

jamais à une notoriété quelconque, car je

ne veux a aucun prix éerire quelque cho-

<e dont je puisse, plus tard, ne pas etre

Je manque au

surplus de aplomb que donne l’argent.

et de l'argent que donnent les affaires,

pleinement orgueilleux.

ces accessoires” du journalisme qui sont

en train de supprimer les derniers vrais
écrivains de gazette.

Quelle valeur aurait done mon vote 7
Celle de l'ingénuité, à défaut du cynisme.

suffirait-elle? Je me risque.

Je vote: pour André Suarts, connu de
cent, lu de vingt-cing. compris de dix;

l'our Georges Clemenceau, journaliste

de la “Justice” et de “Homme Libre”,
poète du “Voile du Bonheur”.

RAYMOND DE NYS.

Voila: votre questionnaire, subtil, en la

posant, resout la question.

Certes.

Pourquoi pas?

Voici mes favoris (à quarante contre

un): Henry Maret, Urbain Gohier.
Ch. REGISMANSET.
“>

Qu'il est regrettable, cher confrère,
que vous n'ayez pas ouvert il y a quel-

ques votre referendum, qui

permis alors d'illustrer la corporation en-
tière par ce trio splendide: Rochefort,

Drumont, Charles Maurras!

mois cul

FAGUS.
* * «

l'Académie française n'étant

comme se l'imaginent encore quelques

vieilles personnes crédules, une réunion

d'écrivains, mais une-espèce d'association

de gens du monde où on trouve, en effet,

les évèques, des généraux, des ducs.
d'anciens ministres, des administrateurs.

de théâtre, ete, je ne vois pas la néces-
sité d'y faire entrer un homme de lettres
véritable, si modeste soit-il, le plus mo
deste des hommes de lettres: un journa-

liste.

Tl'outefois, si vous crovez qu'il faut éli-
re un journaliste à l’Académie, et puis-
que vous me demandez d'en désigner

trois de mon choix, j'inscrirai les noms

pas,

Gohier, le plus talentueux, Séverine

Gonier, le plus talentueux, Svérine
(quand les femmes et les écrivains se-
ront admis à l’Académie).
Mais ce serait faire beaucoup d’hon-

neur à l’Académie et leur faire bien peu
d'honneur à eux que de les croire capa-
bles d'y solliciter un fauteuil, ne scrait-
ce que pour se reposer.

GABRIEL REUILLARD.

Voici mon bulletin de vote. Je ne ie
justifie pas. Un bulletin de vote n’est pas

une plaidoirie. Et ces noms s'imposent.
C'estd'abord, depuis quarante ans -ou
plus sur la brèche, Clémenceau. Et c’est,
ensuite, Maurice de Waleffe. or

ADRIEN BERTRAND..
* = =

‘Trois hommes, à mon humble avis, ho-

norent le journalisme français à des ti-
tres divers et ne déshonoreraient poirt
l’Académie: Adrien Hébrard, Henry
‘Maret, Edouard Drumont, Chacun de ces
trois écrivains a fait preuve, tout seul,
de plus d’esprit, de talent et de vigueur
que vingt académiciens réunis... que je
ne veux pas nommer.

CHARLES OMESSA.
ts

Je ne connais- que trois journalistes qui,
par les idées, a langue ou la verve bier

dignement le journalisme à l’Académic.
En premierlieu Charles Maurras, le

maître ‘de la pensée moderne, ‘Edouard
Drumont (je n’ai jamais compris qu’il

Daudée F. MICHELIN.

française soient capables de représenter

n’ait pas été élu). et le virulent Léon:

TON"

Rome, 29 octobre,

Je m'excuse d'abord de n'avoir pas ré-

pondu plus tôt aux Questions intéressan-

tes que vous posez:

sition a été la cause de ce retard. Je suis

bien d'accord avec vous que le journalis-

te est privé de certaines consécrations

que les autres écrivains peuvent obtenir.

mais i pe semble que le fait d'accepter

qu'il en soit ainsi est justement ce qui

contère de la noblesse à sa profession.

Par cela meme qu'il s'engage dans un

parti. le journaliste sait qu'on rendra

moins aisément justice à son talent, De-

pensant son talent au jour le jour, il sait

qu'il =c met en état d'infériorité en regard

des auteurs qui condensent le leur dans

une oeuvre durable. A mi-chemin entre

Fhomme dart et Thomme d'action le jour -

naliste accepte qu'on oublie ses articles,

“it peut penser qu'ils ont agi, mais d'au

tre part ces sacrifices Ne sont pas sans

quelque compensation: sil n'obtient pas

il
non plus les longs efforts ignorés où les

il

ces<e som oeuvre se perdre, mais aussi

certaines couronnes, ne connait pis

écrivains s'épuisent parfois: ilvoit sans

<on nom se répandre: avec tous les in-

convénients avantages

comporte, il est l'honume du jour. Si ce-

pendant l'on veut honorer, dans la per-

sonne de quelques journalistes, leur pro-

pre excellence et la profession qu'ils re-

et les que cele

présentent, les noms ne manqueront pas.
Celui de M. Adrien Hébrard est, tout na-

turellement, le premier qui vienne à l'es-

priv. Si l'on veut reconnaître, avec la plei-

ne possession du talent, la justesse et la

la bienfaisance des

avis et des conseils, c'est M. Gaston Cal-
mette qu'on désignera. Ft il est certain

aussi que l'on appelle M. Charles

Maurras journaliste, tout le monde ne

peut que s'accorder sur la haute valeur

mesure constantes,

si

de son oeuvre et de sa pensée.

ABEL BONNARD.

x x *

Anvers, octobre 19138.

Un journaliste à l'Académie? Rien of
plus légitime, ni de plus opportun ; il n'est

e

pas un homme de sens qui n'acquiesce à
En cffet, le journalisme n’est -

il pas le véhicule à peu près unique de la
peuséte au NNe siècle. N’est-il pas le té-

moin, au jour le jour, de l’histoire moder-

ne, la seule forme de littérature que puis-

cette idee.

se endurer inattention de nos contempo-

rains?

Je vote done, en prenant leur date de

Wiissance comme échelle de cette hiérar-

chic, pour:

lo Alfred Naquet, législateur et polé-

miste. Alfred Naquet, le savant, le sage.

le patriarche auguste de la libre pensée:

20 Encore que gâté par le sectarisme

politique et recess, Edouard Drumont,

seul homme, peut-être, qui, dans le fait

une longue indispo-,

 

       

livers. “informatio n hâtive de la “ernie

à tout coup, l'évene-®re heure. di-cerne.

‘ent essentie! «t topique, l'anneau pice

eat. (uelquefors imperceptible, que rat-

tache V, venir au passé, la circonstaree

Etinime qui devient l'histoire de dem. iv.

3 Enfin cet humoriste charmant, écri-

vain artiste et diapré, d'une souplesse

inégalable, abondant et parfait, dont I:

production journalière, dont le surpre-

nant labeur ne trahissent jamais, füt-ce

un instant. la fatigue ou le laisser-alles :

lawloski.

LAURENT TAILHADE.

*

Gaston de

*

l'éking, 12 octobre 1913

Votre lettre me parvient ici. Voici ma

x

réponse:

Un grand directeur et un maitre dans

l'art français la conversation

Adrien Hébrard.

Un grand journaliste politique: Geor

si de

ges Clémenceau.

Un grand reporter: Jules Huret.

I'rois où quatre journalistes encore

mériteraient d'être cités, mais ils soni

jeunes ot ils peuvent attendre.
JEAN RODES.

Un journaliste à l'Académie: Nommez.

si vous voulez, Gohier, pour sa clarté ei

sa fureur françaises, ou Drumont, las d'é

ecrire, où Sembat. qui batifole. ou Mau-

ras, dont le talent lourd et sûr marche à

pas de lansquenet, Mais prenez garde

que vous couronnerez ainsi un journalis-

me qui agonise.

Dans la presse qui se prépare, il n’y au-

ra plus de place, demain, pour les ceri

vains que je viens de citer. Déjà nous

avons vu Gohier banni des journaux pen-

dant plusieurs années, et lorsque enfin

une porte s'ouvrit, ce fut à la façon de

celle du tombeau.

Si vous voulez faire entrer à l'Acadé-

mie le journalisme moderne, épris exclu-

sivement du fait,  dédaigneux du com-

mentaire, et indifférent au talent, vons

choisirez done un reporter. Mais le repor-

ter —je le sais: j'en suis un— ne mérite

d'autre prix que celui,de gymnastique.

Et le moindre lit — füût-ce à Fhôopital —

fera bien mieux son affaire que ce fau-

teuil, une heure, chaque jeudi.

LOUIS LATZARUS.

Un journaliste à l’Académie? Voici

trois monts:

Charles Maurras, Charles Péguy, qui «

éerit d'admirables chroniques sur le

temps présent et des pamphlets incompa-

rables. André Chaumeix, qui maintient.

dans le journalisme, les plus fines quali

tés françaises.

HENRI MASSIS.

‘Suite 4 la page 3) 
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Les Enfants Propriétaires d’Immeubles
Aimeriez-vous à procurer À vos enfants de bons terrains avantageux?
Considérez sérieusement ce que cela signifie pour eux.
La plupart des gens peuvent payer

QUATRE SOUS PAR JOUR
pour assurer à leur garcon ou fille un bon début pour l'avenir.

Quatre sous par jour achèteront un
ouest du Montréal.

lot dans la nouvelle banlieue de la partie

UPPER LAKESIDE GARDENS
Tout retard nuira à votre choix.

Mettez de suite le Coupon à la Poste
a... ......

MARCIL T
a... ..................

KUST COMPANY, Limited
180 RUE SAINT-JACQUES

Envoyez-moi votre brochurette gratis sur les immeubles pour les enfants.

29me
ANNEE 
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185 et 187

Boulevard Saint-Laurent
Ligueurs et Cigares de ler choix Tél. Bell Est 4810. MONTREAL

|
|
|
|

  

——

 nn

DEMENAGEMENT
Afin de satisfaire aux demand de mes

uombreux clients, pour la réparation de ey

bles et autres articles de ménage, je suis qe

méungé dans un local plus spacious J

Atelier: 709-Est, rue Lafontaine
Tél. Est 5890.

CHARLES TURCOT, Prop
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ARTHUR
“COURTIER

   
  

Saiüit-Lewrence Hall

A

 

‘Résidence: SAINT-HILAIRE

Thy\

LABERGE
D'IMMEUBLES

Téléphone : Main 7800

 

trains de 8 h. du matin et 8 h. os du sof 
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Teléphone. Malin 5498 Chambre 60

Geo.-H. Thibauit
COURTIER D'IMMEUPLES

ET D'ASSURANCEsS
EDIFICE TRANSPORTATION

Sixième Etage

Tel. Bell: Main 3930

LA CIE GAREAU - SAURIOL
FABRICANTS DE

Livres Perpétuels à Feuillets Mobiles

Livres de Reçus pour Comptoirs

Papeterie en général Articles de Bureauy

26, NOTRE-DAME (157)
MONTREAL

EMPLOYES
Devenez Capitalistes!

Vous savez fort blen que les plue grosses forty.
nes n’ont pas été acquises par ceux qui ont travailté
le plus fort — mais par ceux qui ont tait les meil-
leurs placements.

SI vous pouvez économiser quelques sous sur
votre salaire quotidien, achetez des contrats dansle

   
“PRET IMMOBILIER, Limitée**, et il vous sera
facHe d'atteindre ce but tant désiré: l'alsance, la
fortune.
Par notre système de coopération des capitaux

nous vous mettons en possession d'un capltal qui
vous permettra d'acheter une propriété ou de vous
bâtir. Le capital qui vous est avancé est rembour-
sable à raison de $5.75 par mois, sans Intérêt,
Demandez notre brochure explicativs,
AGENTS DEMANDES. —- Le “PRET IMMOS:

L'ER, Limitée”, n'a pas encore d'agents dans tous
‘es districts: II est disposé à entrer en pourparlers
avec des représentants blen quallfliés.

“LE PRET IMMOBILIER LIMITEE”
244. Est rue SAINTE-CATHERINE, 244.Est

MONTREAL
Téléphone: Fst B77.

 

Compagnie des Tramways de
Montreal

Lignes suburbaines

Horalre du service d'hlver, 1912.1613,

LACHINE.

Du Bureau de I'oste — Service dv 20 minutes de
5.40 aan. à minuit,

De Lachine — Service de 20 minutes de 5.10 am
a 32.45 a.n,

SAULT et SAINT-VINCENT-DE-PAUL.

De la Gare Saint-Denis, ’
Service de 15 min. de 5.15 n.m. A You nan.
Service de 30 min. de 9.00 an. A Lu) pm.
Service de 15 min. de 4.00 a.m. A 8.00 pn.
Service de 20 min. de 8.00 a.m. 4 aninult,

DE SAINT-VINCENT-DE-PAUL.

Service de 16 min,
Service de 30 min,

de 5.45 a.m. fo v.30
> de 9.30 a.m. à 4.30.
Service de 15 min, de 4.30 aan. à 8,30.
Service de 30 min, de 8.30 a.m. a minult.

Les tramways partant de la gure Salnt-Denls i
minult et minuit et quarante se rendont & Hender-
son seulement,

MONTAGNE.

De l'avenue du I'arc et Mont-Royal — Service de
20 minutes de 6.40 nm, A minult et vingt

De Victoria — Service de 20 minutes de 5.30 à
minuit et trente.

CARTIERVILLE.

De in Jonction Snowdon — Service de 20 minutes
de 6.00 a.m. & 8.40 p.m.

De Cartierviile — Service de 20 :ninutes do 5.40
nan. À 9,00 p.m. Service de 40 minutes de
9.00 à 12.20 a.m.

 

BOUT-DE-L'ILE. Ë
Service de 30 min. de 5.00 a.m. à 9.00 a.m. À
Service de 60 min. de 9.00 a.mn. à 1.00 p.m 5
Servico de 30 min. de 1.00 p.m. à 8.00 pm
Service de 60 min. de 8.00 p.m. a 12.00 p.m.

TETRAULTVILLE,

Service de 15 min. de 5.00 a.m. A +30 am.
Service de 30 min. de 6.30 a.m. À 8.00 p.m.

 

MONTREAL-
TORONTO
et 9 h. 40 du matin, 7 h.

30 et 10 h. 30 du soir.

 

9 h

Wagon - salon - buffet - bibliothèque
sur les trains de jour; wagons-lits Pull-
man éclairés à l’électricité sur les trains
de nuit.

Limited”

Le meilleur train du Canada

L'“International

Quitte Montréal pour Torontet Chicago

à 9 h. du matin tous les jours.

MONTREAL-OTTAWA

8 h. et 9 h. 10 du matin, 4 h. et 8 h. 05 do
soir. Trains de 9 h. 10 du matin et 4 he a
soir tous les jours, excepté le dimanche: g

 

tous les jours.

Wagon-salon, buffet e f

tous les trains, Wagon-salon et wagon
salon-buffet-observatoire Pullman suf =

trains de 9 h. 10 du matin et 8 h. 05

soir.

t bibliothèque Sur

BUREAUX EN VILLE:
ae. : . Main

122 rue Saint-Jacques (téléphone:

'6905), Hotel-Windsor et Gare Bonavet
‘ture.

i
»

ee
LA COMPAGNIE

MARCHAND FRERES, Limités
IMPRIMEURS 1

56, Rue Amherst, Montréal À
‘Téléphone Bell: Est 3896. i> |
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Jacques Cartier

 

Marin, grande est ton oeuvre ct saus tache est ta gloire.
Aussi l'écho puissant d'un siècle qui finit
Aux descendants des preux rappelle ta mémoire
Et, fils d’un grand passé, le présent te bénit.

Pourtant nul marbre ici ne redit ton histoire;

Mon regard chetche en vain ton nom sur le granit.

Rien ne reste de toi sur ce haut promontoire

Où par surprise, un jour, l'aigle anglais fit son nid !

cC'onsole-toi! le temps, de sa puissante griffe

«Wttaquant sans remords le marbre pur, y biffe

Les grands noms qu'y grava le ciscau du sculpteur.

Mais dans nos coeurs tu peux des aus braver l'outrage.
Jusqu'aux bornes du temps, sans souci du naufrage.

Laisse voguer ta nef, à grand navigateur!

ADOLPHE POISSON,

 —— rm

—  
 

quels sont les trois plus grands journalistes
français d'aujourd’hui?

 

(Suite de la deuxième page)

Iv a tant d'académiciens dans les

journaux. qu'il serait juste de compter

enfin un journaliste à l'Académie!

J'entre dans l'isoloir, et je vote: Geor-

ges Clémenceau: Urbain Gohier; Charles

Maurras. far ordre alphabétique. s'il

vous plait

Et j'exprime le regret que votre bulle-

tin ne soit que triple”.
J'aurais ajouté si volontiers :

Drumont «+ Henry Maret.

EDMOND DU MESNIL.
“ * *

Fdouard

leur:

leur

Pour la puissance éducative de

ouvrages, pour l'indépendance de

caractère et la dignité de leur carrière.

MM. Urbain Golier, Jules Huret et l'ai-

né des frères Bonneff me paraissent les

truis journalistes les plus dignes de re-

présenter notre profession à l'Académie

française.

Ces hommes de labeur probe et hardi

sont d'adguirables apôtres de vérité, de
justice et de pitié.

PAUL LAFAGE,
Chroniqueur au Rappel”.

* * *

Je voterais bien pour M. Capus— qui
n'a pas besoin de ma voix. Mais n'est-il

pas romancier aussi et auteur dramati-

que!

Je voterais bien pour M. Maurras, mais
puis-je oublier “Anthinea”!
Et si je m'avise d'aller à l'extrême gau-

che et de voter pour M. Sembat, je choi-

sis peut-être l'auteur de “l‘aites un Roi,
sinon faite la paix”!

N'y aurait-il plus de journalistes qui ne

venger. Et

 

soient que des journalistes ?
FRANÇOIS POMETTON.

x x =

Non, pas de journalistes à l'Académie.

Il y à bien assez d'académiciens dans lc
journalisme. Nous aurions l'air de nous

l'on ne s'y reconnaîtrait
plus,

D'ailleurs, le journaliste a besoin d’une

grande indépendance vis-à-vis du lexique

et méme vis-à-vis de la syntaxe, Nous

W'iavons pas à conserver la langue d'hier.

mais à préparer celle de demain. las d'u-

niforme au journaliste, fût-ce l'habit vert,

Nous avons besoin encore d’être très
jeunes ou de le rester aux veux du pa-

Mic, et aussi à nos propres yeux, L'Aca-
démie nous confererait du coup un âge

canonique que nous ne devons jamais

En votant pour Adrien Hébrard,
poru Juder ou pour Armand Ephraim.les

seuls qui ne vicillissent pas en blanchis-

sent, je ne sais si je leur ferais un grand
plaisir. Je crois plutôt que ces frères ai-
nés seraient désolés de devenir officielle-
ment des grands-péres,

avouer.

Apres l'un de ces noms-là, si vous m'o-

bligiez, l'urne sous la gorge, à en met-

tre deux autres, vous me permettriez
bien, n'est-ce pas, de les choisir dans ma

“partie”. Je songerais d'abord à M. Pier-

re de Coubertin, qui, rédacteur discrète-

ment anonyme de la “Revue Olympique”.
fut l'un des créateurs de la grande chroni-

que sportive. j'allais ajouter Paul Rous-
seau du “Temps” ou Reichel du “Figa-
ro”, mais j'oubliais qu'ils sont pris par
l'Académie des ports.

GEORGES ROZET.  

L'ACTION

Pour qui je vote?
Parblou, d'abord pour le Saint-Simon

de notre époque: pour F.-L. Mouthon.
Ensuite pour Stéphane Lausanne, en-

fin pour Maurice de Waleffe.
L.-J. BERNARD.

* 5 8

Voyez-vous Rochefort ou Veuillot af-

fublés du frac vert à feuilles de laurier ?
Moi pas.

L'Académie est une espèce de maisou

de retraite pour littérateurs arrivés; est-
ce qu'un journaliste — comme je l’en-
lenrs — c'est-à-dire un combattant de
I'ldée, un polémiste — doit prendre sa
retraite tant qu'il peut encore tenir ‘a

plume.

Que si, malgré cette opinion, vous :-

lez savoir pour qui je voterais, voici mes
candidats:  Drumont, Hébrard, Léot.

Daudet, Henry Maret, Pierre L'Hermi-
te, Urbain Gohier.

linpossible de se borner à trois,

J'aurais mème ajouté un autre nom si

ce n'était pas celui du maitre de la pen-

ste moderne que j'aime et admire le plus

mais que je considère plutôt conne un

philosophe, un littérateur. un Gialecti-
cien, un logicien et un théoricien de ge-

nie, que comme un véritable journaliste

J'ai nonutié Maurras,

EDOUARD BRUNET,
Directeur de la “Dépêche” de Lisieux

“ 4

,

II me semble gue le journalisme c’esi

de la littérature vivante et que l'Acadé-
mie embaume notre langage. Enfin

notre pro-
fession dans cette assemblée je préfère
parmi heaucoup de grands confrères qui

en sont dignes: [ébrard, Henry de Jou-

venel, et… un troisième que je ue puis

nommer parce que j'ai promis cette voix

JAGER SCHMIDT.
+ » +

si
ne s'agit que de représenter

dV is.Gatos

l'uisque les “littéraires” en font déjà

partie, je songe à ceux qui sont à la fois

littéraires et politiques, je vote pour Hen-

rv Maret, Clémenceau et Marcel Sembat.

ALEXANDRE ISRAEL.
=.

Comme collaborateur au Messager de

Valence”, je tiens à répondre à votre er-
quête.

Voici bulletin : Dru-

mont et Léon Daudet.

JEAN-MARC BERNARD.
* » +

mon Maurras,

Je vote pour Urbain Gohier, Sa justi-
ce, sa foi, su haine, sa franchise et sor

courage font de lui le plus grand et le

plus noble de nos journalistes.

CH. ROBERT-WEBER.
- * +

Urbain  Gohier. Charles Maurras,

Quant à ma troisième désignation, j'en
userai en faveur du journaliste plus pres-

tigieux encore qui doit exister quelque

part, timide où écrasé, éloigné de la ve- 

dette par tout ce que Balzac a fait dire &
Lousteau et qui est plus vrai que jamais.

Alors je voterai pour: Le Journaliste
Inconnu.

CLAUDE FEDERAL.
. = =

Pourquoi done ne pas fonder une Aca-
démie de journalistes?

Elle ferait preuve du plus large éelce-
tismie, et y seraieut représentés tout aussi
bien les vieux que les jeunes, et les journa-

listes politiques que les chroniqueurs, que
les reporters, les conteurs, etc.

Croyez-vous pas que ce serait une as-
remblée intéressante que celle qui, à côté

des Clémenceau, Drumont, Be-

tenger, ete, comprendrait des gens com-

me Laurent Tailhade.
presque, la chronique,

Maurras,

qui a inventé, ou

comme Jacques
Hrunel de Peéraid, qui est en train de La

rénover, et contre Edouard Helsey,

vand Mauver,

fois,

Fer-
et comme Henri Duver-

liesre Frondaie, ete.

LUCIEN DELATTRE,

Iirecteur du "Nouveau Quartier

Laun”.
“ x a

Je crois qu'avec profit l'Académie

choisiræt, par exemple, M. Adrien He-

brard eu M.

ye M.

Maret,

Priumont…

MAXIME REVON,

Critique littéraire.

Henry

I+ dd wird

ou bien enco

“ x

les principales qualités d'un

Journaliste sont,

feutre, la

grand

l'esprit, li

hu-

à mon sens,

verve, entrain, la bonne

meur,

C'est en considération de ces qualités

que je vous enverrai mon bulletin de vo

+, ainsi libellé:

lo Paul Reboux; 20 Jacques Brune:

ie leérard: 30 Robert de Flers.

PAUL COPEAU-BLANQUI.

* * *

Ce qui m'étonne au plus haut point.

c'est que “l’Oeuvre” ait demandé sans ri-

re qu'un journaliste fasse partie de cette

vénérable société: les 40 bonzes de l'A-

cadémie Francaise! Ne faut-il voir là, de

votre part, qu'une immense galéjade?

Car, entendons-nous. Qui dit journalis-
te, dit polémiste,  pamplilétaire, n'est-il

pas vrai? C'est-à-dire un don Quichotte
de la plume,—tet aussi parfois de l'épée)

- qui, toute sa vie, bataille pour redres-

ser «des torts et réprimer des abus. Jules

Vallés, Louis Veuillot, Henri Rochefort,

pour ne citer que ces trois-là, furent des

journalistes dans l'âme. Mais

morts. sans être académiciens.

ils sont

Est-ce à dire que la race des journalis-
tes est morte, elle aussi? Non point! Ur-

bain Golhiter, Victor Mérie, Octave Mir-

beau, avec autant de fougue que de ta-!

lent, besognent toujours en bons

vriers des Lettres,

 

 

 

 

 

 
 

“SPEC
Est le type des Bières américaines les plus en

Elle est d’un blond doré.
Franche au goût et d'un bouquet exquis.

La FRONTENAC “SPECIALE” est unë bière de qualité supérieure, digne des plus grandes brasseries du monde.

Yeuillez silvousplat
{en ordonnant la Frontenac, INSISTER«QU'ON VOUS.LA SERVE FROIDE et. prenez garde qu'on n'y substitue point une bière.meilleurché. in “x

FRONTENAC, LIMITEE. MONTREAL.
“.

 
ou-

Mais plaise aux dieux qu’ils ne ren-

trent jamais sous la Coupole ! Qu'iraient-

ils faire dans cetet galère?
RENE MORLEY,

de Ia “Barricade”.

Charles Maurras,

J-RAYMOND GUASCO.
* * x

SA s'agit de désiguer trois journalistes

de talent, autant

qu'érudits remarquables, dignes de faire

psychologues avisés

partic d'une socièté d'élite où l’intrif ûe

et lu faveur sont et demeurent inconn ies

—n'est-ce pas que l’Académie française
devrait être cette société d'élite? — n’hé-
sitons pas.

Édouard Drumont, Henry Mallet,

Georges Berthoulat me semblent tout

désignés.

ANDRE RIHOUET.
 

Chaque rédacteur n'est responsa-
ble que de ses propres articles. 
 

 

 

 

Dr L..P. DORVAL

CONSULTATIONS GRATUITES ET T

5 cents en

Telephone,
Dr W. OUIMET

INSTITUT MEDICAL EHRLICH
SPECIALISTES pour LEs MALADIES VENERIENNES

Demandez notre brochure, envoyée gratis sur réception de

208 RUE ST-LAURENT, MONTREAL

Dr Z MALO

RAITEMENT PAR CORRESPONDANCE

timbres-poste.

Main 4582.
Dr P. ADAM

 

 

 

 

 

nent naturellement à

Complets de tout
genre pour
messieurs.

Etoffes de premier

Téléphone : E-t 446 

Les lecteurs de l'Action, qui sont des gens de goût, tien-

s'habiller avec la dernière élégance.

C'est pourquoi ils ne manqueront pas, avant les Fêtes,

d'aller faire une visite au magasin d’

Uscar Loiselle & ble
128, rue Saint-Denis, 128

irréprochable.

Costumes
pour

dames.

choix, main-d'oeuvre
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Rappelez-vous
1°—La Brasserie Frontenacest construite, aménagée, outillée et administrée sur le modèle des Brasseries les plus célèbres des Etats-

Unis, el dans son ensemble, est plus moderne qu’aucune d’elles;
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2°—Cet aménagement perfectionné réduit à tel point nos frais d’exploilation, qu’il nous permet d’employer des matières premières de
qualité supérieure el de vendre à des prix très modérés;

3°—La bonne fortune nous a doté d’un puits artésien dott jaillil en abondance une eau limpide el saine, éminemment propre à la pro-
duction de notre bière;

4°—M. Eugène Kochler, notre gérant, brasseur diplômédes écoles allemandesel américaines, est depuis vingt ans à la têle de grandes

brasseries aux Etats-Unis et est noloirement l’un des brasseurs les plus compétents de la république voisine.

4 v

esume :a
Fabriquées au moyen d’un outillage incomparable, avec des produits de choix, par un maître de l’art,
les bières Frontenac, chacune dans leur genre, ne le cèdenl à aucune bière importée.
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(3 heures de l'après-midi)
Aux appartements officiels du gouverneur
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L'HUISSIER. — Chut°

D'après Ch. HHUARIL

préparation.

 
Il est défendu de le réveiller dans l'après-midi.

Extrait de "Nos Amis les Québecquois”, album en

 

La lutte contre l’alcool
 

La ville de Lachine vient de faire ses
élections municipales. La lutte, qui portait
presque exclusivement sur la question de lu

tempérance, s'est terminée par une écra-

sante défaite pour les buvetiers leurs

champions. Sur neuf sièges, les adversai-
res de l'alcool en ont remporté sept, Si les
vainqueurs tiennent maintenant leurs pro-

messes, il n'y aura bientôt plus dans tout

Lachine. au lieu d'une dizaine de huvettes,

que quatre hôtels (au véritable du

mot) et qui devront d’ailleurs, de gré ou de

force, observer dans toute leur rigueur les

règlements.

et

seins

Cette lutte — et c'est pour cela surtout

qu'elle vaut d’être signalée -— n’est qu’un

épisode dans l'admirable campagne qui,

dun bout à l'autre de la Province,
se poursuit aujourd'hui contre l'alcool,
sous la direction du clergé catholique.

À Lachine comme presque partout ail-

leurs, c’est un prêtre qui résolument s’est
mis’ à la tête du mouvement, La cause de la
tempérance a trouvé là, dans la personne

de M. l'abbé Savaria, curé de la paroisse

Saint-Joseph, un apôtre d’un zèle inlassa-
ble. Si les partisans de cette cause sont sor-

tis vainqueurs de la lutte, c'est à lui princi-
palement qu’ils le doivent. Depuis le cou-
mencement, il avait été non seulement leur

inspirateur, mais encore leur appui cons-
tant. Son influence s'exerça en leur faveur

de ‘toute façon, et même, ct notamment,

(horresco referens!), du haut de la chaire.

ll disait dimanche dernier à ses paroissiens
—Vous savez que je n’aime pas à me mé-
ler de politique; ce n’est pas moi qui vous
parlerai jamais, par exemple, pour ou con-

tre la marine, pour ou contre la réciproci-
té. Je vous ai toujours laissés libre éga-
lement d'apprécier comme bon vous sem-

blait vos affaires municipales: emprunts,
taxes, etc. Mais il s’agit aujourd’hui d'u-
ne bien autre question! Il s’agit d'une ques-

tion de morale et je cruirais manquer gra
vement à mon devoir si je ne vous disais:
Votez, votez demain conune un seul hom

me pour les candidats de la T'empérance!
—Influence indue! dira-t-on peut-être.
Le lecteur qui fait cette objection vou-

dra bien, pour un instant, se mettre à la

place de ce curé,
Il se rappellera alors que l’alcool, qui fait

partout des ravages, en fait de particuliè-
rement cffroyables dans les villes indus-
trielles ct par exemple dans une ville com-
me l.achine, peuplée presque exclusive
ment d'ouvriers; il pensera aux cen-
taines de pauvres familles où l’on manque
chaque jour'du nécessaire, où les enfants

n’ont pas de souliers ct souvent n’ont pas
de pain, parce que le père va régulièrement
porter le plus clair de son salaire à la bu-
vette du coin; il se dira que ces misère,

auxquelles on ne pense souvent que de loin,

ce curé, Îui, les a sous les yeux à coeur d'an-
née, qu’il n’est pas de jour qu'il ne soit
forcé de les voir, et sans doute alors notre

adversaire de l"“influence indue” ne son-
gerà-t-il plus du tout à parler d”“influence
indue”. En tout cas nous l’espérons pour
lui.

* 5

On imagine: bien .que les buvetiers, de
leiiTcoté;pendant cetemps-1a ne restaieni

- pas inactifs.

“Le fait est, nous dit-on, qu’ils ont fait
-Une campagne d'enfer.
‘- Sans parler de leurs dépenses de whisky,
“lsavaient fait venir de Montréal, pour sou-

  

tenir leurs candidats, toute une escouade

de brillants orateurs.
Un nous cite parnti ceux-ci le nom d'un

jeune homme en général assez favorable-
ment connu à Montréal, avocat, littérateur,

esprit cultive, ete. et que d'aucuns ne fu-

rent pas peu surpris de rencontrer dans pa-

reille aventure.

I! parait qu’il fallut le price vivement.
Mais. dame! on ne refuse pas comme cela
$25 par discours, surtout par ces temps de

crise, cet argent vous füt-il offert par la

main crasseuse d'un buvetier, qui ne le pos-

sède lui-même que pour en

quelques pauvres familles.

x * =x

avoir prive

Nous parlions d™influence indue™ a pro-

pos de M. Savaria. Un prêtre qu’on n'ac-
cusera jamais de ce crime, c'est bien M

Provost, curd de Dominican.

Dominion — ou plus exactement Domi-
nion-Park.-—est une paroisse de fondation

relativement récente, détachée il y a une

couple d'années de l'ancienne paroisse
Saint-Joseph et comprise, pour les fins mu-
nicipales, dans la ville de Lachine. C’est M.
Provost lui-même qui l'a organisée ct il
faut reconnaître qu'il a déployé, dans cette

tache difficile, une intelligence et une acti-

vité absolument remarquables,

Mais il ue faut jamais demander aux
honnnes plus qu'ils ne peuvent donner.
Avec toutes ces belles qualités, M. Provost
n'a absolument rien, paraît-il, du caractère
des héros ou des martyrs, Il veut bien se
sacrifier aux principes, mais comme le
doux Montaigue: jusques au feu exclusive-
ment C'est ce qui explique son attitude
dans les élections qui viennent de se term:-
ner.

Sous prétexte qu'il n'y a pas de buvet-
tes dans sa paroisse, il a obstinément refuse
d'intervenir dans la lutte, il a gardé du con:-
mencement à la fin la plus stricte neutrali-
té entre les partisans de alcool et les par-
tisans de la tempérance. Que l'on s'arran-
ge comme l'on pourra dans le reste de la
ville: du moment qu’au nord du Grand-
Tronc il n’y a pas de buvettes, ça lui suffit.
—Mais, monsieur le curé, ce n’est pas au

nord du Grand-T'rone, vous le savez bien,
que travaillent la plupart de vos paroissiens.
Si au lieu de se saoûler chez vous ils vont
se saoûler dans le quartier voisin?
—Bah! mon cher ami, vous comprenez.

vous comprenez. Et puis, que M. Savaria
fasse ce qu’il voudra: moi je suis à la tête
d'une paroises toute necuve, je n'ai pas les

moyens de me brouiller avec personne, mé-
me pour la tempérance. Les hôteliers (sic!
sont très généreux pour mes oeuvres. ils
sont très chics... Ils me fournissent des
boites de cigares pour mes tombolas... En-
fin, voyez-vous... (Textuel.)
Ces paroles ont été dites. Nous les tenons

d'un citoyen important de Lachine, homme
absolument digne de foi. Si nous les rap-
portons ici, ce n'est pas avec le dessein de
faire de la peine à M. Provost, qui est au
fond un excellent homme. C’est seulement
parce que ces paroles nous fournissent

l’occasion de le mettre en garde pour l’a-
venir, ainsi que ceux de ses collègues qui
geraient tentés de l'imiter, contre de pa-
reils excès de prudence, absolument
indignes, à notre avis, d’un homme coura-

geux, ct à plus forte raison d’un pasteur
d'âmes.

Nous avons assez de “diplomates” com-
me cela dans la politique, sans que nous 
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GEORGES BEAUSOLEIL, Président ‘”

…BEAUSOLEIL, Limitée
- Experts en Immeubles .

“Téléphone: Main’ 1415
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soyons maintenant exposés à en rencontrer
aussi dans le clergé. Allons, monsieur l’ab-

bé, Un bon mouvement: au risque de faire

votre devoi* un peu moins confortable |
. . . |

ment, la prochaine fois, on vous eu pric, P
n'hésitez pus, donnez de toute votre force

un bon coup d'épaule à votre excellent voi-

sin, ML. le curé de Saint-Joseph. Les buve-
tiers vous en aimeront peut-être un peu
moins, mais tous les honnêtes gens, a coun
sûr, ne vous en estimeront que davantage.

 

Baptiste ‘ n Voyage

Les Nouveautés joucront la semaine

prochaine une revue de Rad et Val, les au-

teurs de P’aye, Baptiste, que nos lecteurs se

rappellent évidemment avoir entendue an

dernier au Nationoscope.

MM. Rad et Val ont conservé le même

compère que l'année dernière, le sympathi-

que Baptiste, deveuu maire de Sainte

Scholastique. Par un concours de circon--

tances absolument typiques, Daptiste

forcé de faire un long voyage autour du
monde. 1! passe par Londres, où il est re-

çu par le roi d'Angleterre en sa qualité de

lord-muaire de Sainte-Scholastique. M va à

l'aris, où il fait la noce avec Sarah Bern-

hardt. Puis, entraîné dans ses périgrina-

tions, 3} échoue my jour à Pékin, où #1 lui

arrive la plus terrible des aventures.

atet

C'est sur cette trame que les auteurs opt

construit leur pièce, et ils l'ont nécessaire-

ment agrémentée d'une foule de fantaisies

et de satires sur l'actualité, Si cette Revue

mérite vraiment tout le bien qu'on en dit

d'avance, on peut s'attendre à passer aux

Nouveautés, la semaine prochaine, des heu-

res amusantes.

eses

Ce fameux von Forstner
 

les journaux nous ont-ils assez rebattu

les oreilles, tous ces jours derniers,des inci-

dents de Saverne, en Alsace !

Ou ne s'en douterait pas, tout d'abord,de-

vant importance que lui prêtent les dé-

pèches, mais ce l‘orstner, paraît-if, n'es

pas encore parvenu à l'âge homme. Arrive
au régiment à dix-neuf ans, imberbe, rose

et joufflu, il fut surnommé d'abord “Saug-

ling” -— le Nourrisson — et, depuis lors, sa

rage de n'être pas pris au sérieux, le poussa

aux pires extrémités.
Dans un restaurant, on le vit récemment.

<e précipiter sur le menu, dégainer et percer

le papier d’un coup d'épée. Et comme ses
camarades le regardaient stupéfaits il dit-

“On avait éerit, au lieu de Huhn, le met

Poularde, un mot français! Justice est fai-
te!” Puis, comme s’il craignait un retour

offensif de l’ennemi qu’il venait de pour-
fendre, il posa près de son assiette son re-
volver chargé.

Ce jour-là le lieutenant von Forstner ne

fut que ridicule. Depuis, hélas! it est de-
venu dangereux.

Mais vous verez qu'il paiera tout cela.

Qu'il ne vicnne jamais à Montréal dans

l’espoir de se faire donner des banquets.
Avant de faire des politesses à pareil ani-

mal, on nous verra plutôt offrir à M. Bru-

no Nantel un de ces cigares superfins com-

me il ne s'en trouve que chez notre ami

Louis Bisson, rue Notre-Dame (angle del’

la rue Saint-Gabriel).

oO—

Commercants persécutés

Des hommes bien persécutés, par le
temps qui court, se sont les honorables
commerçants de la rue Sainte-Catherine,
aux environs de la rue Saint-Denis. Les
constructeurs du fameux immeuble Dandu-
rand avaient comme vous savez commen-
cé leur malheur: non contents de déverser
sur la chaussée des montagnes de maté-
riaux, ces entreprenants entrepreneurs
n'eurent-ils pas, en effet, par-dessus le
marché, le front d'aller se construire des
hangars jusque sur les trottoirs? Avez-vous
jamais entendu parler de pareil sans-gêne:
Mais il n’y avait pas assez, paraît-il, de

tout cela, et il fallait encore que la Compa-
gnie des T'ramways s’en mélât, Elle s’en est
mêlée et l’on ne sait que trop ce qu’elle à
fait. O vous tous qui remontez chaque jour
le cours accidenté de la rue Saint-Denis,
vous pouvez le dire: devant ces rues évetu-
trées, devant ces entassements chaotiques!
de rails, de dormants, de cailloux, vous!
sentez-vous encore dans votre paisible
Montréal? Ne vous croiriez-vous pas trans-

» -
Hdporté plutot, par quelque enchantement, de-

vant les ruines de Messine ou dans quelque,
ville des Balkans ravagée par le canon bul-
gare?
Ce qui n’est pas douteux, c’est que tc}

est bien, dans tous les cas, l'avis presque
unanime des marchands de ce quartier. Si
nous disons “presque unanime”, c’est qu’à-
notre connaissanceil manque, en cf fet, une

Voix au moins à ce concert de récrimina-
tions. Cette voix est celle de M. Faribault;

notre ami Norbert Faribault, le sympathi-{
que propriétaire de la Librairie Saint-Louis.
Comme nous lui demandions hier si tous

ces embarras ne faisaient pas grand tor: A
son commerce;

—Mais pas le moins du monde! nous ré-
pondit-il. Croyez-vous vraiment qu’il suf-
fise d'un sculitremblement de terre‘ pour
empêcher mesclients de revenir ici? Ah!
ce ne sont pas des laches, allez, mes clients!
Ils aimeraient mieux risquer mille morts,
monsieur, ils aimeraient mieux affronter
mille trépas que de renoncer aux ouvrages
d'histoire, de critique, de fiction, aux re-

de.voyage, etq
  

 

L'ACTION

   

 

 

 

    
AMEUBLEMENT No |

Cet ameublement représenté dans les trois
vignettes, est en magnifique acajou et du plus
beau style Colonial, C'est le dessin le plus en
vogue cette année et le mieux nimé de lous.
Su forme riche, ses lignes gracieuses et son
apparence tout À fait select, lui méritent le
choix de nos clients les plus difficiles. Rien
n'est plus beau que cet ameublement dans Une
chambre à coucher, et 11 est destiné à ceux qui
désirent donner à celle-ci un rspect distingué
et riche. M est, en plas, d'un prix très abor-
dable pour toutes les bourses, et tout le mon-
de voudra certainement profiter de la baisse
que nous lui ferons subir. Le bureau mesure
5S pes de hauteur, 44 pes de largeur, 21 pes de
profondeur. Le chiffonnier et table de toilette

 

chambre à coucher, style Co-
lonial,
notre stock et offerts au
prix de manufacture pour

écouler promptement.

  

Colonial
Quatre Ameublements de

 

seront déduits de

AMEUBLEMENT No 2
Un

===

m.guilique ameublement de trois mor.

ceaux en acajou mat avec beaux miroirs var

rés. Le fini et la construction de cut ameoy-

blement est sans reproche et le place en tête

des meubles de haute qualité. Votei les gran.

deurs du bureau: largeur 50 pouces, profou-

deur 24 pouces. Le chiffonnier et la tabie d»

 

toilette mesurent: largeur 38 pouces, et pre-

fondeur 22 pouces. Le tiroir de droite du bu-

reau et du chiffonnier possède un ingénievx

petit tiroir eu coulisse à Vintériear, pour bl- mesurent 34 pes.
fondeur. Miroirs biscautés de 1ère
Prix régulier $125.00.
de manufacture.

$89.00

AMEUBLEMENT No 3

compétence voulue pour lo travailler.

régulier $282. Offert maintenant

AMEUBLEMENT No 4

imaginer

pour .

l’ouvez-vous vous la

ucajou foncé?

 

Larges tiroirs avec belles

de largeur et 19 pes, de pre-
qualité.

Trois Morceaux au prix

Vous uvez sans doute entendu parler del'Acajou Ondulé, mais peut-être que vous n'a

vez jamais eu la curiosité d'en venir voir.

de tous les acajous, et seulement quelques manufacturiers l'offrent sur le marché en raison de

son haut prix, et plus particulièrement d cause de la rereté de la main-d'ocuvre possidant la

L'ameublement

roirs forme ovale, est fait de cet acajou ondulé.

bezuté d'un bureau d'une largeur de 54

dant un beau miroir de toute la largeur du bureau lui-même et fini du plus beau fini velouté

tez à ceci le chiffonnier et Ja table de toilette pour apprrelller en qualité et en beauté ce splen-

dide bureau, et vous avez l'ameublement No 4.

poignées en bols.

Cet

0 i Pour écouler promptement

$179.00

> joux. rmeublement est étiqueté à 824,

I." Acajou Ondulé est le bois le plus dispendieux

No 3,

Done, il n'a besoin d'aucune réclame. Prix

$193.00

possédant de beaux grands mi-

pouces, possé-

Pieds richement travaillés, Ajou-  
Pour écouler à

$195.00
Rég. $287.

 

  
 

etc, qu’ils sont toujours sûrs de trouver

ici. avec toutes les dernières nouveautés de

Paris. — Librairie Saint-Louis, 288-Est

Se réclamer de l'-Iction.

o———

‘Théatre Canadien - Français

Ceux qui aiment à rire seront servis à

souhait, la semaine prochaine, au Théâtre

Canadien-Frangais, on l’on jouera une re-
vue en 5 actes et 8 tableaux de M. Julien

Daoust, intitulée “L'Aéro….plane!”  Clest
lite caricature fine et joyeuse des princi-
paux personnages de notre politique, et sur-

tout de nos us et coutumes. Avec les éle-
ments qui composent sa troupe, M. Julien

Daoust est en mesure d'offrir au public une

interprétation vraiment unique d’une re-

vue canadienne comme "“L’Aéro.…plane !”

Nous verrons dans les principaux person-

nages MM. Julien Daoust, Hamel, Ville-
raie (rentrée), Léo, Chanot, Leclaire, Des-

marteau; Mmes Briant, Tremblay, Lussiet.
Rose-Alma, Flor, Germaine, etc.

C'est du rire en perspective, et du meil-
leur!

 

 

ILA PLUS ROBUSTE

“ABBOTT-DETROIT”
RAPIDE — ELEGANTE — CON-

FORTABLE
Mécanisme dépassant en précision tout

ce qui s'est encore vu jusqu'ici.

e ’

Victor Lévesque
RUE BREBOEUF, 1 à 7

(Au coin de la rue du Parc-Lafontaine.)
Téléphone: Saint-Louis 960 et 736.

 

 

PARAÎTRA SAMEDI PROCHAIN

“Nos Amis les Québecquois”
ALBUM DE CARICATURES

30 dessins de CHARLES HUARD, adaptés aux moeurs de Québec

Avec une couverture en coulenrs, par CHARLEBOIS.

 

SE VENDRA 25 CENTS L’EXEMPLAIRE, DANS TOUS LES DEPOTS

 

 

Théatre Canadien = Francais
Semaine du 8 decembre 1913

ITPAEIROPILANE
GRANDE REVUE PAR JULIEN Daoust

Mmk BELLA OUKELETTR dans LA COMMÈRE
 

 

THEATRE NATIONAL
Semaine du 8 decembre 1913

LE VERTIGE
4 Actes

be M. MICHEL PROVINS
 

 

THEATRE DES NOUVEAUTES
(Direction PIERRE CHRISTE et ARMAND ROBI)

Semaine du 8 decembre 1913

BAPTISTE EN VOYAGE
GRANDE REVUE D'ACTUALITES CANADIENNES

 

 

 

 

La Pâtisserie
Française

JOSEPH KERHULU

176 RUE SAINT-DENIS

Tous les jours Thé-Concert

de 4 h. 30 à 6 h. 30.-    
Soe,

 

L'ACTION est publiée par Jules
Fournier, tous les samedis, à Montréal.

Adresse pour le police: rue Saint- 
 

  
 

 PLUMES-FONTAINES.—I'our un temps limité, nous offrons au prix uniforme de size
un choix considérable de Plumes-Fontaines. Modèles se vendant ordinairement depuis $2.
$5.00. Ces plumes sont en or de 14 carats et nous garantissons qu'elle donneront satisfaction
Sinon elles seront Échangées, ou l'argent sera remboursé. Franco sur réception de $1.25.

LECOURS & LANCTOT, pharmaciens,

- Coin des rues St-Denis et Ste-Catherine, Montréal. ..
   Dr L. NOLIN TRUDEAU

; CHIRURGIEN - DENTISTE

389 rue Saint-Denis Téléphone : Est 3616
De 9 h. à 5 h. teus les Jours, et les mardis, mercredis et vendredis, de 7 h. à D b. du eoir.

 

MORENCY-PRÈRES-
DORURES & ENCADREMENTS

Rue Sainte-Catherine, 346.Est.346-Est,
| SPECIALITE: Miroirs de style, Cadres es

Consoles, Téléphone: Est 3202, 
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